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LES  VOYAGES  DU  PROPHÈTE 
AVANT  L’ISLAM 

PAR 

MUHAMMAD  HAMIDULLAH 


Né  dans  la  tribu  des  Durais,  à  la  Mecque,  le  lundi  17  juin  569  —  pour  la  détermination 
de  laquelle  date,  voir  mon  étude  «  The  Nasi\  the  Hijrah  Calendar  and  the  Need  of  Preparing 
a  New  Concordance  of  the  Hijrah  and  Gregorian  Eras  »,  dans  VI. stomie  Review,  Woking, 
LV1I/2,  février  1969  —  Muhammad  ne  reçut  la  Mission  divine  que  40  ans  plus  tard,  en 
décembre  609.  Il  appartenait  à  une  famille  de  commerçants-caravaniers.  C'est  ainsi  qu'il  a 
visité  mainte  région  aussi  bien  à  l'intérieur  qu’à  l’extérieur  de  la  Péninsule  Arabique. 

Mais  ce  fut  loin  d’être  un  fait  exceptionnel  dans  le  pays.  Les  Arabes  en  général,  et  les 
Mecquois  en  particulier,  voyageaient  beaucoup.  Il  y  en  a  d’innombrables  récits.  On  les  voit 
non  seulement  chez  le  patriarche  copte  d’Alexandrie,  chez  les  rois  du  Yémen,  d’al-Hirah  et 
de  Gassan,  mais  aussi  dans  les  cours  des  empereurs  de  Byzance,  de  la  Perse  et  de  l’Abyssinie, 
donc  dans  tous  ces  pays  aussi.  Ils  allaient  juqu’en  Inde  du  Sud.  Il  doit  y  avoir  eu  assez  de 
résidents  arabes  à  Byzance  pour  qu’un  Mecquois,  'Ulmân  ibn  al-Huwairil  y  rencontre  un  insti¬ 
tuteur  arabe,  enseignant  les  enfants  en  arabe  (cf.  mon  article  <  Two  Christians  of  prc-Islamic 
Mccca,  'Ujhmân  ibn  al-Huwairith  and  Waraqah  ibn  Naufal  »,  dans  le  Journal  of  Pakistan  Histo- 
ncal  Society,  VI/2,  1958).  Un  médecin  de  la  région  de  la  Mecquc-Ja  if,  al-Hârit  ibn  Kaladah 
avait  une  telle  réputation  que  parfois  les  satrapes  mêmes  de  l’Iran  l’appelaient  quand  ils  déses¬ 
péraient  des  talents  locaux  (cf.  Yâqùt,  Buldan,  s.v.  Zandaward).  Les  caravaniers  mecquois, 
aussi  bien  par  terre  que  par  mer,  ont  eu  une  telle  influence  sur  la  vie  économique  de  la  Pénin¬ 
sule,  par  leurs  rihlat  ai-Sita'  wa's-faif  (caravanes  annuelles  de  l’hiver  et  de  l’été)  que  le  Coran 
y  a  consacré  tout  un  chapitre  (la  sourate  QuraiS,  N»  106)  —  (voir  mon  étude  «  Al-Ilaf  ou  les 
rapports  économico-diplomatiques  de  la  Mecque  pré-islamique  »,  dans  «  Mélanges  Massignon  », 
Damas-Parts,  1957,  II,  293-311)  —  sans  parler  du  titre  honorifique  de  <  fadl-Allàh  »  (grâce 
de  Dieu)  que  le  Coran  donne  au  Commerce,  sans  parler  aussi  des  angoisses  causées  aux  marins 
lors  des  tempêtes  sur  Ja  mer  qu^  le  Coran  décrit,  les  conseils  sur  les  lois  et  les  pratiques 
commerciales  qu’il  indique,  entre  bien  d’autres  points  intéressant  la  présente  étude  qu’on  y 
trouve  (cf.  Les  Grandes  escales,  Bruxelles,  1974,  t.  I,  191-206). 
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Selon  lbn  Sa’d  (Tabaqàt.  I/i,  p.  43,  ligne  7),  les  caravanes  mecquoises  qui,  en  été,  allaient 
vers  le  Nord,  poursuivaient  leur  chemin  parfois  jusqu’à  Ankara.  Il  y  en  a  un  témoignage 
indirect  Lorsqu’Abü-Tâlib  se  rendit  à  BuSrà  (au-delà  de  Jérusalem,  plutôt  près  de  Damas, 
selon  al-Qastalltal),  il  ne  continua  pas  son  chemin  parce  que  des  amis  -lui  avaient  conseille 
de  ne  pas  aller  plus  loin  (cf.  lbn  Hiiâm,  Sïrah,  p.  116-7).  En  outre,  lorsque  le  Prophète  voulut 
envoyer  un  messager  à  Chostroès,  l’invitant  à  l’Islam,  U  choisit  quelqu’un  «parce  qui!  avait 
déjà  fréquenté  beaucoup  l’Iran  »  (cf.  as-Suhailî,  ar-Rau4  al-unuf,  II,  253). 

Dans  un  tel  état  de  choses,  on  voit  que  Muhammad  a  pu  entreprendre  des  voyages;  .1 
y  aurait  même  lieu  de  s’étonner  s’il  ne  l’avait  pas  fait.  Nous  allons  essayer  de  réunir  les  données 
éparses,  pour  étudier  l’ensemble  de  cet  aspect  de  sa  vie. 


1.  VOYAGES  LORS  DE  L’ENFANCE 

j 

Selon  la  coutume  du  pays,  dès  les  premiers  jours  de  sa  naissance,  Muhammad  fut  confié 
à  une  nourrice.  Il  s'agit  de  Halimah  as-Sa’diyah,  de  la  tribu  des  Hawâzin,  dont  le  clan  noma¬ 
disait  dans  le  désert,  près  de  Jâ’if.  L’enfant  y  passa  environ  cinq  ans  (cf.  al-Balâdun,  AnsOb 
al-Airàj  I,  §  163).  11  venait  certes  de  temps  en  temps,  avec  la  nourrice,  voir  sa  mère  à  la 
Mecque,’  mais  il  dut  suivre  la  famille  de  la  nourrice  dans  tous  ses  déplacements.  Au  moins 
une  fois,  on  le  voit  à  la  grande  foire  de  ’Ukâ?  où,  selon  les  sources  (lbn  Sa’d,  l/x,  p.  98),  >1 
y  avait  des  voyants,  prétendant  connaître  l’avenir  de  tout  le  monde  sauf  le  leur,  et  leurs  pre¬ 
nions  constituaient  pour  eux  un  gagne-pain  auprès  des  gens  crédules;  on  mentionne  une 
aventure  de  Halimah  avec  son  nourrisson  à  cette  occasion. 


2.  VOYAGE  DE  MÉDINE 


Quand  la  nourrice  rendit  l’enfant  Muhammad  définitivement  à  sa  mère  Aminah.  celle-ci 
entreprit  bientôt  le  voyage  à  Médine  (quelque  12  journées  à  dos  de  chameaux),  pour  visiter  la 
tombe  de  son  mari  qui  était  allé  là-bas  dans  des  buts  commerciaux  et  avait  trépassé  subo¬ 
rnent,  quelques  semaines  avant  la  naissance  de  Muhammad,  selon  les  uns,  ou  quelques  semaines 
après  la  naissance,  selon  les  autres.  La  veuve  ne  semble  pas  avoir  été  à  Médine  depuis  c 
triste  décès  du  père  de  son  enfant  unique.  Elle  avait  à  Médine  des  proches  parents,  dans  la 
tribu  des  Banü  an-Naggâr  (dont  provenait  la  mère  de  'Abd  al-MuUalib,  grand-père  du  ro- 
phète).  La  durée  du  séjour  à  Médine  n’est  pas  précisée,  mais  elle  n’a  pas  dû  être  inferieure  a 
plusieurs  mois.  On  habita  dans  la  maison  d’un  certain  parent,  an-Nàbigah.  Il  y  a  de  spacieux 
puits  d’eau  dans  cette  oasis,  et  Muhammad  racontait  plus  tard  que  ce  fut  la  qu  il  avait  appris 
à  nager  (cf.  lbn  Sa'd,  I/i,  p.  73).  Il  se  souvenait  aussi  d’une  fille,  Unaisah,  qui  faisait  partie 
du  groupe  d’enfants  qui  jouaient  ensemble.  Un  des  passe-temps  était,  dit-il,  de  faire  voler  un 
oiseau  s’il  venait  se  percher  sur  la  tour  fortifiée  (ufum)  de  la  famille. 
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Lors  du  voyage  de  retour,  la  mère  tomba  malade  à  Abwa’  (quelque  23  milles  au  Sud  de 
Médine,  selon  al-Qas{allânï,  commentateur  d’al-Buhârî),  et  rendit  subitement  son  dernier 
soupir.  On  l’enterra  là-même,  et  la  petite  bonne,  Umm  Aiman,  ramena  l'enfant  à  la  Mecque. 

3.  VOYAGE  A  TA’IF 


Après  la  mort  de  sa  mère,  et  au  cours  des  trois  années  suivantes,  alors  qu’il  était  sous 
la  tutelle  de  son  grand-père,  ‘Abd  al-Muîialib,  on  signale  un  petit  voyage.  Muhammad  avait 
souffert  de  quelque  mal  à  ses  yeux.  Les  guérisseurs  à  la  Mecque  ne  réussissant  pas,  le  vieux 
grand-père  l'amena  à  un  couvent  près  de  Jâ’if,  où  habitait  un  moine  —  (est-ce  le  légendaire 
Nitasi,  Nistas,  Anastase  ?  —  et  sa  prescription  eut  l’effet  désiré  (cf.  al-Halabï,  Insan,  I,  149). 
On  n’en  possède  pas  d’autres  détails. 


4.  VOYAGE  EN  SYRIE 

Muhammad  avait  à  peine  dix  ans,  quand  son  nouveau  tuteur  et  oncle  Abû-Tàlib  se  décida 
à  tenter  sa  fortune  par  un  voyage  caravanier  en  Syrie.  Muhammad,  qui  était  maintenant  très 
attaché  à  son  cher  oncle,  ne  put  facilement  supporter  l’idée  de  rester  à  la  maison.  Son  chagrin 
se  fit  voir  si  fortement  qu  Abü-Tlilib  finit  par  se  décider  à  le  prendre  avec  lui,  et  il  ne  regretta 
certainement  pas  d  avoir  ainsi  la  compagnie  d’un  gardien  de  bagages,  coureur-pour-tout-faire 
et  personne  de  toute  confiance.  On  alla  jusqu’à  Busrà,  près  de  Damas.  C’est  là  qu’un  moine, 
Bafiïrâ,  invita  un  jour  le  petit  groupe  de  ces  sages  caravaniers  à  un  repas,  apparemment  dans 
le  pieux  but  de  prosélytisme.  (Un  récent  ouvrage  d’un  célèbre  écrivain  :  «  Bahlrü  l’auteur  du 
Coran  »  démontre  que  la  hauteur  jusqu’où  peut  voler  l’imagination  humaine  n’a  pas  de  limites). 
Selon  nos  sources,  Abü-Tàiib  pensait  aller  plus  loin  et  séjourner  plus  longtemps,  mais  la  guerre 
byzantino-persanc  semble  avoir  rendu  la  poursuite  précaire  et  risquée  et,  sur  l'avis  du  charitable 
Bahirâ  même,  dit-on,  Abü-Tâlib  se  contenta  des  profits  déjà  réalisés  et  rentra  vite  à  la  Mecque. 


5.  DEUXIÈME  VOYAGE  EN  SYRIE 


Le  «  stage  »  de  commerce  que  Muhammad  avait  fait  lors  du  voyage  sus-mentionné  de 
Syrie,  n’a  pas  dû  être  inutile  pour  les  jeunes  d’une  famille  de  commerçants.  On  ne  mentionne 
pas  d  autres  voyages  de  Muhammad  jusqu’à  l’âge  de  24  ans,  mais  il  est  possible  qu’il  ait  assisté 
aux  foires  annuelles  de  la  région  :  Dhu’l-Ma|âz,  Magannah  et  ’Ukâz.  avec  ou  sans  son  oncle, 
dont  il  semble  déjà  gérer  la  boutique  à  la  Mecque,  vendant  des  tissus,  etc.  (cf.  al-ôâbi?',  MahOsin, 
p.  165).  Dans  la  ville,  il  y  avait  une  riche  et  jeune  veuve,  Hadïgah,  surnommée  la  Tâgirah  (la 
commerçante)  qui,  semble-t-il,  cherchait  en  ce  moment-là  (à  cause  de  la  mort  de  son  mari  ?) 
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“  "f"  **  P°”  ">'»»  «*  caravane  de  marchandise,  en  Syrie 

Su  a  suggestion  d'Abü-Tàlib,  Muhammad  se  rendi,  cher  eii.  «U*  «s  service,  DansTs 
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y  rattons  ol  Islam  w„h  Chris,  ianity  and  How  they  Deteriorated  ..  dan,  le  tourna! 

^  nU“S  d““  -  »'»  “  Muhammad 
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6.  VOYAGES  AU  YÉMEN 


On  signale  Muhammad  une  ou  deux  fois  à  HuhâSah  (ch.  Jabarl,  Ta'nh.  I,  1129)  préci- 
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n  avait  rien  à  lui  donner  de  ses  biens,  mais  la  recommandait  à  sa  femme  qui  fut  toujours  géné- 
rense  (cf.  pour  un  cas,  Suhailî,  Raucj,  I,  111;  pour  un  autre  Tabarï,  Ta'rlh,  I,  1163-4,  Ibn 
HiSâm,  p.  159).  Donc  il  faut  penser  que  Muhammad  faisait  ses  déplacements  en  tant  qu’agent 
de  sa  femme,  pour  faire  fructifier  les  biens  de  celle-ci. 


7.  VOYAGES  DANS  L’ARABIE  DE  L’EST 

Les  récits  suivants  précisent  que  Muhammad  a  visité  au  moins  une  fois  les  villes  de  Hagar 
et  d’al-Musaqqar  (al-Hufüf  moderne,  dans  al-Absâ’).  et  'Ain  az-Zârah  (près  du  port  de  Zahrân, 
dans  al-Qaflf).  Voici  d'abord  la  traduction  intégrale  des  deux  textes  de  base,  cités  par  le  grand 
tradionniste  Ibn  Hanbal  : 

a)  ‘Abdallah  dit  :  mon  père  Ibn  Hanbal  m'a  raconté  d’après  Ismâ’ïl  ibn  Ibrâhîm,  d’après 
Auf,  d’après  Abu'I-Qamüs  ibn  ‘AU,  d'après  un  membre  de  la  délégation  des  ’Abd  al-Qais, 
venus  chez  le  Prophète,  que  ce  délégué  a  dit  :  Nous  lui  (au  Prophète)  avions  offert  comme 
présent  une  outre  pleine  de  dattes  ta'tfùif  ou  barnî,  et  lui  de  demander  :  «  Qu’est-ce  que  cela  ? 
Nous  dîmes  .  «  Cest  un  présent  ».  Le  narrateur  dit  :  Je  pense  me  souvenir  que  Ifc  Prophète 
prit  une  datte  pour  regarder,  puis  la  remit  à  sa  place  en  disant  :  «  Faites-les  parvenir  à  la  famille 
de  Muhammad  »  (chez  moi  à  la  maison).  Puis  ces  gens  lui  posèrent  diverses  questions,  pour 
en  venir  aux  boissons,  et  lui  de  dire  :  €  Ne  buvez  pas  dans  les  gourdes  ( dubbù ’).  les  tonnelets 
(hantant),  les  vases  de  bois  creusé  ( naqir )  et  les  jarres  goudronnées  ( mutai jat ,  ailleurs  :  muqaiyar); 
buvez  plutôt  dans  les  outres  à  bouches  fermées  ».  Notre  porte-parole  lui  dit  €  O  Messager  de 
Dieu  qui  t’a  appris  ce  que  sont  les  récipients  appelés  les  gourdes,  les  tonnelets,  ceux  de  bois 
creusé  et  les  vases  goudronnés?»  Lui  de  dire  :  «Je  les  connais  très  bien.  Mais  dites-moi 
quelle  partie  de  la  région  de  Hagar  est  la  plus  puissante  ?  ».  Nous  dîmes  :  «  C’est  al-Musaqqar  ». 
Et  lui  .  «  Par  Dieu,  j y  suis  entré  et  j'en  ai  pris  la  clé  ».  Le  narrateur  ajoute  :  De  ses  paroles, 
j’avais  oublié  quelque  chose  que  m’a  rappelé  'Ubaidallâh  ibn  Abî  Ôarwah,  précisant  que  le 
Prophète  avait  dit:  «  Et  je  me  suis  arrêté  devant  la  source  d’az-Zârah  ».  Ensuite  le  Prophète 
ajouta  :  «  Seigneur,  pardonne  aux  Abd  al-Qais,  car  ils  ont  embrassé  l’Islam  de  bon  gré,  sans 
nulle  contrainte  ni  humiliation,  sans  garder  de  rancune,  cependant  qu’il  y  eut  dans  notre  peuple 
ceux  qui  n  embrassent  pas  l’Islam  avant  d’être  humiliés  et  tout  en  gardant  des  rancunes». 
Alors  il  tourna  son  visage  vers  la  Ka’bah,  priant  pour  les  ’Abd  al-Qais.  Ensuite  il  dit  «  Les 
meilleurs  des  gens  de  l’Est  sont  des  'Abd  al-Qais  »  (Ibn  Hanbal,  Musnad,  II.  206). 

b)  ‘Abdaliâh  dit  :  Mon  pcrc  Ibn  Hanbal  m’a  raconté  d’après  Yûnus  ibn  Muhammad, 
d’après  Yahya  ibn  'Abd  a-Rahmân  al-'Asrî,  d’après  Sihâb  ibn  ’Abbâd  qui  avait  entendu  un 
membre  de  la  Tlélégation  des  ‘Abd  al-Qais  dire  :  Nous  arrivâmes  chez  le  Messager  de  Dieu, 
qui  en  fut  très  enchanté.  Lorsque  nous  nous  rendîmes  auprès  des  gens  (présents  autour  de  lui), 
ils  firent  place  pour  nous  et  nous  prîmes  place.  Le  Prophète  nous  dit  la  bienvenu  et  pria  pour 
nous.  Puis,  nous  regardant,  il  demanda  :  «  Qui  est  votre  chef  et  responsable  ?  ».  Nous  tous 
indiquâmes  al-Mundir  ibn  ‘Aid.  Le  Prophète  dit  alors  :  4  Ce  balafré  ?  ».  Ce  fut  le  jour  où  on 
lui  donna  la  première  fois  ce  surnom  à  cause  de  la  marque  de  blessure  sur  son  visage  causée 
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par  le  sabot  d'un  âne.  Et  nous  de  répondre  :  «Oui  ».  Il  était  resté  derrière  le  peuple,  pour 
attacher  les  jambes  des  chameaux  du  groupe  et  arranger  leurs  bagages.  Puis  il  fit  sortir  son 
sac,  enleva  scs  vêtements  de  voyage  et  porta  les  meilleurs  des  vêtements,  pour  venir  ensuite 
auprès  du  Prophète.  A  ce  moment,  le  Prophète  avait  étendu  sa  jambe  et-s’était  incliné  le  dos 
appuyé  sur  quelque  chose,  mais  lorsque  le  Balafré  (Asagg)  s'approcha,  les  uns  lui  firent  place, 
et  dirent  :  Ici  ô  Asagg;  mais  le  Prophète  se  redressa  et,  retirant  sa  jambe  dit  :  «  Mais  ici,  ô 
ASagg  ».  Alors  il  prit  place  à  la  droite  du  Prophète.  Se  redressant,  le  Prophète  Jui  dit  la  bien¬ 
venue  et  lui  parla  gentiment,  puis  lui  posa  des  questions  sur  son  pays,  ef  nommément  sur  les 
villages  d’as-Safâ  et  d’ai-Muâaqqar  et  d’autres  villages  de  la  région  de  Hagar.  Alors  Aâagg  : 
«  Mes  père  et  mère  te  soient  sacrifiés,  ô  Messager  de  Dieu;  vraiment  tu  connais  plus  que  nous 
les  noms  de  nos  villages  ».  Le  Prophète  répondit  :  «  J’ai  joule,  votre  pays,  et  il  m’a  été  donné 
de  longuement  séjourner  là-bas  ».  Ensuite  le  Prophète  se  tourna  vers  les  Ansâr  (Musulmans 
médinois)  pour  dire  :  «  ô  Ansâr,  honorez  vos  frères,  car  ils  vous  ressemblent  le  plus  en  Islam  : 
ils  vous  ressemblent  le  plus  dans  l’esprit  comme  dans  le  corps,  car  ils  ont  embrassé  l’Islam 
de  bon  gré  sans  nulle  contrainte  ni  gardant  des  rancunes,  cependant  que  certains  autres 
refusèrent  d’embrasser  l’Islam  avant  d'avoir  vu  la  tuerie  chez  eux  ».  Puis,  lorsque  le  Prophète 
leur  demanda  (aux  ’Abd  al-Qais,  le  lendemain)  :  «  Comment  vous  ont  traités  vos  frères  et 
vous  ont-ils  donné  hospitalité?  ».  Eux  de  dire  :  «Ce  sont  les  meilleurs  des  frères  :  ils  nous 
ont  donné  des  lits  mous  et  des  repas  délicieux  et,  le  matin,  ils  nous  ont  enseigné  le  Livre  de 
notre  Seigneur  et  la  Conduite  de  notre  Prophète  .  ».  Cela  plut  au  Prophète  qui  s'en  réjouit. 
Puis  il  s  adressa  individuellement  à  chacun  de  nous,  s’informant  de  ce  que  nous  avions  appris 
et  connu.  Il  y  en  avait  qui  avaient  mémorisé  la  prière  de  l’invocation  de  la  présence  divine  lors 
de  I  Office  (tahiyùt),  la  sourate  al-Fâtifiah,  en  sus  d'une  ou  deux  autres  sourates,  de  même 
qu  une  ou  deux  pratiques  du  Prophète.  Puis  il  se  tourna  vers  nous  tous,  et  demanda  :  «  Avez- 
vous  quelque  chose  de  vos  provisions  ?  ».  Les  gens  furent  enchantés  et  coururent  vers  leur 
campement,  et  chacun  apporta  une  quantité  de  dattes,  et  les  déposa  devant  lui  sur  un  tapis  de 
cuir.  Le  Prophète  avait  un  bâton  en  sa  main,  plus  long  qu’une  coudée  mais  moins  que  deux 
coudees.  Par  cela,. il  fit  signe  :  «  Cette  espèce  de  dattes,  l’appelez-vous  ta'dûdl  ».  Nous  dîmes  : 

«  Oui  ».  Pour  un  autre  tas  :  «  Et  cela  firjln  ?  ».  Nous  dîmes  :  «  Oui  ».  «  Et  cela  l’appelez-vous 
barnll  ».  Nous  dîmes:  «Oui».  Alors  lui:  «En  effet,  c’est  la  meilleure  de  vos  dattes  et  la 
plus  utile  ».  Le  narrateur  dit  :  «  Lorsque  nous  rentrâmes  de  notre  voyage,  nous  plantâmes  le 
plus  possible  de  cette  espèce,  et  nous  l’aimâmes  le  plus,  au  point  qu’elle  devint  la  majeure 
partie  de  nos  plantations  de  dattiers,  et  nos  dattes  furent  barni  ».  Notre  chef  ASagg,  prit  alors 
la  parole  pour  dire  :  «  ô  Messager  de  Dieu,  notre  territoire  est  pesant  et  insalubre;  et  quand 
nous  buvons  nos  boissons,  nos  couleurs  sont  desséchées  et  nos  ventres  grossissent  ».  Alors  le 
Prophète  :  «  Ne  buvez  pas  dans  les  récipients  appelés  gourdes,  ni  dans  les  tonnelets,  ni  ceux 
de  bois  creuse;  buvez  plutôt  dans  des  outres  à  bouches  fermées  ».  Puis  aI-A$agg  dit  :  «  0 
Messager  de  Dieu,  autorise-nous  à  boire  un  peu  de  (vin)  »  —  tel  il  montra  ses  deux  paumes 
(jointes).  Le  Prophète  dit  :  «  ô  Asagg,  si  je  vous  autorise  tant  —  Montrant  les  paumes  jointes  — 
vous  allez  boire  tant  »  —  et  il  espaça  scs  mains,  voulant  dire  î:  «  beaucoup»,  au  point  que 
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Si  quelqu'un  de  vous  devient  ivre,  il  aille  vers  son  cousin  pour  lui  couper  la  jambe  avec  son 
epee».  En  effet,  dans  la  délégation,  il  y  avait  quelqu'un  de  la  tribu  des  Banû  'Usair,  s'appe¬ 
lant  al-Haril,  dont  la  jambe  avait  été  coupée  lors  d'une  soirée  de  boisson  où  il  avait  parlé  en 
vers  d'une  jeune  femme  de  chez  eux,  et  un  des  membres  de  la  maison  invitante  s’était  levé 
pour  lu,  couper  la  jambe.  Al-Hàrit  dit  à  son  tour  :  «  Lorsque  j'entendis  le  Prophète  dire  cela, 
je  couvrais  ma  jambe  d'une  pièce  de  vêtement,  chose  que  Dieu  avait  (miraculeusement)  mon¬ 
trée  a  Son  prophète  ».  (Ibn  Hanbal,  11,  206-7). 

Ces  documents  sont  précis  et  assurent  que  le  Prophète  a  longuement  séjourné  dans  l'Arabie 
de  1  Est. 

En  octobre  1974  (Sawwâl  1394),  j'ai  eu  la  chance  de  voyager  dans  cette  région  pétrolifère 
es  provinces  orientales  de  l’Arabie  séoudite,  et  j’ai  pu  visiter  les  localités  en  question,  dont 
certaines  ont  change  de  nom.  L’exploitation  du  pétrole  est  significative  :  dans  le  récit  qu’on 
vient  de  citer.  .1  est  question  de  jarres  et  récipients  goudronnés  en  usage  dans  cette  région  il  y 
a  déjà  14  siecles.  (Voir  aussi  mon  article  :  «  La  connaissance  musulmane  <ju  pétrole  au  moyen- 
age  »  dans  France-Islam.  Paris,  n»  96-97  et  98-99,  1975;  de  même  l’article  illustré  de  photos  • 

n’  93-95.,ri9C75)dU  ^  Arabic  dc  »•  dans  France-, slam. 

CXpliqutr  ,c  but  l,u  voyage  de  Muhammad  dans  cette  région,  reportons-nous  à  la 
célébré  Rtsalah  fl  as*aq  al- Aral,  d'Ibn  al-Kalbi;  en  voici  quelques  extraits  d’un  long  récit 
d  apres  al-Muhabbar  d'Ibn  Habib,  p.  263-8;  pour  la  traduction  intégrale,  voir  mon  livre  : 

“e  '  ro  plié  te  de  I  Islam  sa  vie  et  son  <euvre,  2''  éd.,  ÿ  1593 

•  De  là  0  *  Duntu,  al-tiandal)  on  allai,  a  ,1-MuSaqqar.  en  Ha/Sar.  Sa  lotrc  se  tenait  du 
p.em,er  gumsda  «l-àhtrah  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Les  Persans  s'y  rendu, cm  avcc  ,cur  mJr. 

T  h  m"  P“iS'  **  *  I  année  suivan.e 

es  tnbus  Abd  al-Oais  e,  Tanüm  en  étaienl  les  voisines,  mais  ses  mailres  provenaient  des 

Tatntn,  seulement,  de  la  branche  des  Banû  -Abdallah  ibn  Zatd.  clan  d'al-Mundtr  ibn  Sawâ 

e?  T  “  T  Pe~  ‘“,i  ■■  ‘'«-Winh  la  dynastte  des  Banû  Nasr  à  al-Hirah. 

raient  de  la  a''M“S"'kbir  “  ’U,nan  L“  <mai,res  *  la  füirc  dal-Musaqqar)  s'y  compor- 
meme  açon  que  les  rois  de  Dumat  al-Ôandal;  et  ils  les  assujettissaient  à  la  dîme 

Ou, conque  parut,  les  commerçants  voulait  y  aller,  cherchai,  l'escorte  des  OuraiS  car  on  ne 

ZI  1  MVTr,Sm'  traVerSan'  "  '"r,'0irC  d'S  MuJar  <"  "5  eonstituaien,  une 

a  che  des  Mudar),  Quant  a  leurs  transactions,  elles  se  faisaient  là-bas  par  w,  (,oucher 
autre)  e,  par  W™/,  (grogner,  un  brui,  Touchcf  ^  m 

°"  d«  «  désigner  du  doigt,  l'un  l'autre,  pou,  la  transaction  de  Pacha, -vente 

on  ne  rhsau  pas  un  mot  jusqu'à  ce  que  les  deu*  parttes  se  missent  d  aecotd  par  geste. 

o, fol  r  I8""'  POU'  ,U’°"  iUrâl  pas  s“  ™  thensonge.  si  l'acheteur  prétendait 

<u,  wm m  m  ~  «>■  ****  »  *«  * 

Ui‘lqt,l,r  C  PrCm,Cr  RUéab’  P<)Ur  amvcr  à  ÿuhar  lc  vin8'  du  mois.  La  foire  s’y 

de  Da b7  ^  jOURi-  Cl  ib"  ai-Mus,akbir  y  percevait  les  dîmes.  Puis  la  foire 

•  .<•  qui  est  lun  des  deux  plus  grands  ports  dc  l’Arabie.  Les  commerçants  s’y  rendaient 
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venant  de  Sindh,  de  Hind  et  de  Chine,  ainsi  que  les  gens  de  l’Orient  comme  de  l’Occident.  Sa 
foire  se  tenait  le  dernier  jour  du  mois  de  Ragab.  Leurs  transactions  se  faisaient  là  par  offre  et 
acceptation  (marchandage).  Al-<julandâ  ibn  al-Mustakbir  les  y  assujettissait  à  la  dîme,  tout 
comme  dans  la  foire  de  $uhâr  :  il  s’y  comportait  comme  ailleurs  les  rois.*. 

On  vient  de  voir  que  la  présence  de  Muhammad  à  al-Musàqqar  est  expressément  attestée 
par  Ibn  Hanbal,  tout  comme  à  'Ain  az-Zàrah.  Le  satrape  ( mdrzubàn ),  d’az-Zârah,  dont  les 
dépouilles  avaient  valu  trente  mille  dirhams  —  cf.  as-Sarahsî,  Sarh  as-siyar  al-kablr,  éd.  Haidc- 
rabad-Deccan,  11,  18-19  —  est  célèbre  dans  l’histoire  islamique  de  l’époque  du  calife  'Umar. 
Dans  cette  oasis  prospère  qu’est  az-Zàrah  aujourd’hui,  il  doit  y  avoir  une  foire  qui  attira  le 
Prophète,  avant  d’aller  peut-être  jusqu'à  $uhàr  et  Dabü,  cette  dernière  étant  la  plus  grande  des 
foires  de  la  région.  La  présence  des  Chinois  dans  cette  foire,  confirmée  d’ailleurs  par  al-Mas'üdî, 
Murüg  atj-dahab,  I,  308,  entre  autres  sources,  ne  laisse  guère  de  doute  sur  l’origine  de  la  célèbre 
parole  du  Prophète  :  «  Allez  même  jusqu’à  Chine,  pour  la  recherche  de  la  science  !  ».  il  faut 
peut-être  chercher  dans  la  connaissance  personnelle  de  Dabi  par  le  Prophète,  pour  expliquer 
le  fait  que,  lorsque  la  région  s’islamisa,  le  Prophète  nomma  un  gouverneur  particulier  pour 
Dabâ  (cf.  Balüdurî,  Ansûb,  1,  §  1066). 

8.  VOYAGE  EN  ABYSSINIE  , 

;  v 

Moins  sûr  et  basé  beaucoup  plus  sur  la  conjecture  est  son  voyage  en  Abyssinie.  Les 
Abyssins  se  rendaient  constamment  à  la  Mecque  pour  le  commerce,  de  même  que  les  Mecquois 
visitaient  l’Abyssinie  (voir  mon  article  «  Al-llaf  »  sus-mentionné),  chose  qui  avait  laissé  une 
réputation  très  favorable  de  bon  ordre  et  de  justice  au  royaume  du  Négus.  Ne  nous  étonnons 
donc  pas  si,  au  début  de  l’Islam,  quand  le  Prophète  cherchait  un  asile  pour  ses  fidèles  persécutés 
par  leurs  concitoyens  mecquois,  il  ne  pensa  qu’à  l’Abyssinie,  et  selon  Ibn  HiSâm  (p.  209),  il 
leur  conseilla  d’aller  en  Abyssinie  «  car,  dit-il,  il  y  règne  un  roi,  sur  le  territoire  duquel  personne 
n’est  opprimé;  c’est  un  pays  de  vérité;  restez-y  jusqu’à  ce  que  Dieu  facilite  les  choses  ». 

Un  des  premiers  groupes  de  Musulmans  mecquois  qui  partit  pour  l’Abyssinie  avait  comme 
chef  ôa'far  ibn  Abî  Tâlib,  un  des  cousins  du  Prophète.  Dans  une  des  lettres  du  Prophète, 
adressées  au  Négus,  nous  lisons  cette  phrase  très  significative  :  «  J’envoie  chez  toi  ôa'far,  fils 
de  mon  oncle.  Quand  il  viendra  chez  toi,  reçois-les  (sic,  au  pluriel)  en  ton  hospitalité...  »  (Pour 
plus  de  détails  sur  cette  correspondance,  voir  mon  livre  Le  Prophète  de  l’Islam,  2*  éd.,  §  496- 
97). 

Malgré  le  silence  des  sources,  la  conclusion  est  irrésistible  que  cette  lettre  date  de  l’époque 
de  l'émigration  en  Abyssinie  (huit  ans  avant  celle  en  Médine)  et  que  6a'far  fut  le  porteur  de 
cette  lettre  d’introduction  et  de  recommandation. 

Ne  peut-on  pas  en  déduire  que  le  Prophète  connaissait  personnellement  ce  Négus  ?  De  là, 
pensons-nous,  les  termes  assez  intimes  de  la  lettre  citée,  au  lieu  d’une  pétition  à  un  inconnu 
et  d’une  sollicitation  dans  un  but  humanitaire. 
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«  r  rr^rrr0' a  ~ 

dC  *  "0|is  *  (fr«)  *“  lieu  d'un  équivalent  arabe  (cf 

que  le  Prophète  a  pu  avoir  traversé  le  détroit  de  R,h  i  m  ,  .  3  44’  CtC  )'  Jc  SUggcre 

de  ce  voyage.  Nous  y  reviendrons.  *  e  -  <-*n  e  meme  en  bateau  byzantin,  lors 

pr «:  r  r comp,e  *  m“ — ^ — * 

«*  *  35  ans,  quand  fZZ  ÏJZZ™  r'T  —  J»** 

s’adonner  aux  retraites  pieuses  de  m  ;d  t  t  ^  L  P  “S  tn  plus  dc  ,a  v,c  matérielle  et  à 
divines.  "  C  mCd,,a,,°n  C|U'  abüUlircnt  «fa,  ans  après  aux  révélations 


quelques  effets  de  ces  voyages 

roire  byzamin  (pa,es* 

cerner  un  voyage  terrestre.  Aorès  un  Ion  t  ^  •"abisation  de  thermos)  doit  con- 
de  «  doucher  dans  un  .herme  en  Syrie-ZlteT"'  V°,‘'SC  “  ““  q“el  *““« 

peu,™  zrcctr;:ztt  ?,abic  *  "*  -  «  ■—  *  y*»  - 

Mâ|ah  (Sunan,  ch.  (ibb  §  10  N»  345x1  •  3  ,0grdph,e  3  m,s  dans  sa  bouche.  Selon  Ibn 

s’aperçut  qu’Abü  Hurairah  son  Linon  ",  ^  3PreS  ^  dU  MWi  *  Prophète 

(e  pe^an  Tst  3“'-c-  assis.  Le  Prophète  lui  demanda  : 

— — ^  z:;  r,-:? , *  ~  ~ 

T  fit  tr?  VrüPhèK  ^  voie  .  tout  le  17"  “ 

■  sa,.,  dans  le  «ns  £  tttsiïttT  "  «“  P»  vous,.  Or  ,e 

*«  JU  J!  "  "  m°‘  PChlaVi  No“  «■«»  dans  le  diettonnatre  : 

/.  s.v.  ce  qUj  suj{  . 

r'  (*ür  sA-,)  sur 

vW-*  ».  ^ 

(T 

•_  .  „  ^  (r 

'—‘A*  .  jj,J  jL+a  ;  jjlj 

De  meme  le  mot  onomatopique  ^  /kah  k  h)  . 

par  al-Buhârï  (56/188)  comme  d’origine  persane.  '  0"°n  Pr°phè'C  COnsidéré 

A  son  voyage  d’Abyssinie  peut  être  rattarh^  u  „ 
dont  nous  avons  déjà  parlé  Plus  intéressant  Provenance  du  mol  J*  (nuu/),  nolis), 

,n, tressant  es.  le  reçu  suivant  (cf.  al-Buftarï,  56/1*8,  ;  0uand 
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OS  usulmans  mccquo.s,  réfugiés  en  Abyssinie,  rentrèrent  au  bout  d’une  quinzaine  d’années 
pour  gagner  Med, ne,  ,1  y  avait  parmi  eux  des  enfants  nés  en  Abyssinie.  A  une  petite  fille,  de 
ce  groupe,  le  Prophète  montra  un  vêtement  orné,  et  lui  dit  :  (sanâ  sana.  et  al-Bubürï 

ajouter  que  cela  veut  d.re  en  abyssin  :  «  joli  joli  »)  (I).  Dans  le  Coran,  les  savants  classiques 
ont  trouve  plusieurs  mots  abyssins.  Sans  entrer  en  détail  ici.  je  cite  pour  mémoire  que  le  mot 
'°a  (Coran  96/18)  est  encore  usité  en  amharique  dans  le  sens  de  «gardien»  Un  ren¬ 
seignement  d’un  autre  genre,  sur  l’Abyssinie,  es,  contenu  dans  le  récit  suivant  (cf.  Bubârî, 

/-/ 18/3)  :  «  ...  les  ongles  servent  de  couteau  aux  Abyssins...»,  a  dit  le  Prophète,  peut-être 
par  expérience  personnelle. 

H  va  sans  dire  qu’un  voyage  a  l’étranger,  dans  un  pays  d’une  langue  étrangère,  même  de 
courte  duree,  la.sse  parfois  dans  la  mémoire  quelques  mots  de  la  langue  du  pays  visité,  et 
■  luhammad  ne  do„  pas  faire  exception.  Connaître  ces  mots  à  la  Mecque  même,  pour  cette 
epoque-la,  est  moins  plausible.  Nous  pouvons  situer  ces  voyages  comme  suit  : 


•  Ankara 


I)  J'ajoute  pour  mémoire  que  les  biographes  du 
Prophète  (comme  Ibn  Hicham.  p.  221)  citent  d'autres 
mots  abyssins,  mais  non  par  la  bouche  de  Muham¬ 
mad.  F.n  effet  ils  disent  que  quand  une  délégation 
des  païens  de  la  Mecque  s'était  rendue  en  Abyssinie 
pour  demander  au  Négus  l'extradition  des  Musulmans 
mecquois  réfugiés  chez  lui,  le  roi  le  leur  refusa  et. 


s’adressant  au  s  réfugiés,  assura  :  «  Vous  êtes  chuyoum 
(libres)  chez  çioi...  si  on  me  donnait  même  un  dabr 
(montagne)  d’or,  pour  que  je  vous  leur  livre,  je  ne 
le  voudrais  pas  ». 
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